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		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Vicious Temptation


  Il aura suffi d’un regard pour que la vie ordonnée de Keeva s’effondre et que la conditionnelle d’Arthus soit menacée.

L’un et l’autre s’attirent, pourtant tout les oppose. Keeva est mesurée et discrète, tandis qu’Arthus est arrogant et dangereux. 

Elle l’intrigue autant qu’elle l’obsède. Il l’exaspère autant qu’il la trouble. 

Entre défis et passion, ils devront faire front lorsque leur douloureux passé reviendra les hanter. Ils n’auront alors que deux possibilités : en sortir vainqueurs ou détruits.

L’attraction sera-t-elle plus forte que les fantômes de leur vie d’avant ?
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   Disponible :
 

  I'll Protect You


  Fier et inflexible, Sacha Azarov est le bras droit de Marco Gardani, chef du plus puissant clan mafieux de la Côte d’Azur. 

Il exécute les ordres sans poser de questions, vouant une loyauté inébranlable à ceux qui lui ont offert une nouvelle vie.

Il ne se laisse jamais attendrir, par rien ni personne. Alors veiller sur Mélanie Martin, veuve et mère de deux ados, ça devrait être une mission de routine, non ?

Sauf qu’elle le déstabilise par sa force et sa douceur, elle s’insinue dans ses rêves et ses désirs, donne envie à Sacha de choses qui lui sont interdites…

Comme de désobéir aux ordres pour la protéger. Et si Sacha perd son honneur, cela pourrait leur coûter la vie.




  

   [image: I'll Protect You]




   Disponible :
 

  Love Naked


  Lorsque Ben se retrouve en une des journaux après un énième scandale, c’est la frasque de trop. Son père, furieux, pose un ultimatum au milliardaire : il va devoir se ranger et se marier, ou il n’héritera pas de la société familiale. 

Le jeune homme décide de relever le défi, mais à sa manière. Et quelle meilleure provocation que de choisir Selena, strip-teaseuse sensuelle et mystérieuse, qui est l’exacte opposée des femmes que son père aimerait le voir épouser ? 

Sauf que Selena n’a pas de temps à perdre pour des caprices : mère célibataire, fuyant un passé douloureux, elle élève seule son fils atteint d'une maladie grave et peine à faire face aux factures médicales.

Elle n’accepte la proposition de Ben qu’à deux conditions : il l’aide avec le traitement de son fils, et leur mariage reste platonique.

Mais peu à peu, les barrières et les masques tombent, et le désir s’en mêle…
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   Disponible :
 

  Dark Love


  Anna est douce, innocente et inexpérimentée.

Et elle a décidé que ça devait changer !  

Entraînée par son amie Iris, libérée et sulfureuse, elle découvre les amants, la volupté et le désir.

Et si, pour guérir de ses blessures, il fallait se brûler les ailes ?
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   Disponible :
 

  My Dominant Boss – Apprends-moi


  Lorsque l’agence d’hôtesses qui l’emploie fait signer à Lake un contrat de confidentialité avant de l’envoyer arroser des plantes dans une splendide townhouse, celle-ci hésite entre hilarité et consternation. 

Mais quand elle découvre que cette demeure est celle de Jarden Pearson, elle reste sans voix. Le jeune milliardaire, à la tête d’un empire high-tech qu’il a lui-même fondé quand il n’avait que 22 ans, a une réputation sulfureuse, controversée… 

Et quand Lake casse un objet d’art de sa précieuse collection, tout bascule. Elle a une dette envers lui, un contrat à honorer, aussi sensuel qu’inquiétant.

Lake est entraînée dans un monde qui la dépasse, un monde qui va la changer : un monde de plaisir, de cruauté, de raffinement et de dangers. 

Car Jarden porte un masque et, à trop vouloir percer ses secrets, Lake pourrait bien causer leur perte à tous les deux…
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		« Les erreurs ne se regrettent pas, elles s’assument.

		La peur ne se fuit pas, elle se surmonte.

		L’amour ne se crie pas, il se prouve. »


		Simone Veil

	
		
Prologue

		Dix ans plus tôt

		Ma tête heurte l’accoudoir éculé du canapé défraîchi. La gifle me fait tomber car je ne m’y attendais pas. Comment celui qui représente mon tout peut-il me faire ça ? Je vois trouble et un bruit sourd tempête dans mon oreille gauche. J’entends vaguement les hurlements de mon homme qui me traite de salope et d’ingrate. Pourquoi ? Comment ?

		Mais qu’est-ce qu’il lui prend ?

		Je réussis à me hisser sur l’assise du canapé sans penser aux divers fluides qui sont venus au fil des années souiller ce meuble. Je n’en ai que faire à l’instant présent. La seule chose à laquelle je pense est ma survie. La seule question qui me hante est : « Vais-je m’en sortir ? » Recroquevillée en position fœtale, je vois le si beau visage de mon amour, déformé par la haine, m’invectiver :

		– ALORS, ESPÈCE DE PETITE TRAÎNÉE, TU VAS M’ÉCOUTER UNE BONNE FOIS POUR TOUTES ! C’EST MOI QUI T’AI FAITE ! ET IL EST VENU, LE TEMPS DE REMBOURSER TA DETTE !

		Je ne reconnais pas la voix qui implore celui pour qui j’ai tout quitté il y a six ans, pourtant il me semble, dans le brouillard dû au choc, que c’est la mienne.

		– S’il te plaît, ne me force pas. Je ne veux être qu’à toi.

		– Mais Sasha, je me fous de ce que tu veux. Je n’en ai rien à faire de qui te saute. Tu es à moi et si je décide que demain, tu dois aller satisfaire un de mes plus gros clients qui t’a expressément demandée, tu le feras !

		Mon cuir chevelu manque de s’arracher lorsque le monstre que je ne reconnais pas me prend par la queue de cheval, qu’il aime que je porte haute. Il me traîne hors du canapé, lieu éphémère et incertain de retraite, et je tombe lourdement sur le sol poussiéreux de son bureau. Il fut un temps où cette pièce était mon havre de paix, un refuge quand j’avais terminé de me produire sur la scène de sa boîte de nuit.

		La première fois que Tony m’a emmenée à Paris, chez lui, il a été heureux de me montrer où j’allais désormais travailler. Il m’a sortie de ma vie monotone d’adolescente bordelaise et m’a offert tout ce dont je rêvais : vivre de la danse. En tant que strip-teaseuse et gogo-danseuse dans son établissement, Tony est fier de m’exhiber lors des soirées, de me produire dans les cages des podiums de sa boîte, de parier sur moi pour le final de ses revues. Ma réputation a désormais fait le tour de la capitale et le Kiff Club est une adresse incontournable des nuits chaudes parisiennes. Des mâles en quête de sensations fortes aux hommes esseulés, du comptable à la recherche du grand frisson à l’homme d’affaires désabusé, on vient de tous les coins de France pour me voir.

		Après le spectacle, j’ai pris l’habitude de rejoindre mon homme dans ce bureau qui en a vu de toutes les couleurs. Je sais qu’il me regarde toujours, soit du fond de la salle soit sur les caméras qu’il dissimule dans un grand placard, et j’étais heureuse de le rejoindre pour qu’il me félicite. La fierté que je lisais sur son visage valait toutes les rétributions du monde et je n’en demandais pas plus. De quinze ans mon aîné, il m’avait façonnée comme il le souhaitait. J’étais satisfaite d’être sa compagne, sa muse, sa chose.

		Mais ce soir, tout a basculé et ce bureau maudit est juste l’endroit de mon calvaire. Mes fesses meurtries rebondissent encore et encore sur le sol. Tony me relève lentement et met mes yeux à la hauteur des siens. Son haleine a un relent de whisky. Mais je sais que je ne dois pas paraître écœurée. Sa réaction serait pire. Il détache lentement les syllabes pour que j’imprime bien son message.

		– Demain, Sasha. Tu vas aller avec Luis à l’hôtel et tu seras livrée dans la chambre de Samir à vingt heures précises. Tu feras exactement tout ce qu’il te demande. Tu as compris ?

		– Je ne peux pas, Tony, je gémis.

		Je sais qu’en prononçant ces mots, je signe mon arrêt de mort mais je n’ai pas d’autre choix. Je vois dans mon champ de vision son bras qui se lève et se rabaisse presque instantanément. Ce que je n’ai pas vu, en revanche, c’est qu’il n’a pas ouvert son poing. Et ce n’est pas une gifle qui s’abat sur ma tempe, c’est son poing. Sans retenue. Lourd. Violent. Je sais que le liquide chaud qui coule de ma lèvre est du sang. Je ne pense qu’à me protéger, moi et mon ventre. Je me laisse tomber sur le sol.

		– Mais c’est pas possible, je ne te demande pas de faire une partouze ! Je te demande d’aller sucer un mec pour me rendre service ! Tu n’es vraiment qu’une salope, une ingrate, une traînée, une pouffiasse…

		Chaque insulte est ponctuée par un coup de pied. Il ne regarde pas et frappe à l’aveugle. La seule chose à laquelle je pense est que je serai trop esquintée demain pour pouvoir me présenter devant son client. Et j’arrive à apprécier la raclée que Tony m’administre. C’est la première fois qu’il perd les pédales ainsi. J’aurais peut-être pu l’écouter un peu plus lorsqu’il m’a demandé d’aller rejoindre Samir. Il en a peut-être vraiment besoin. Il m’aime et ne m’aurait pas vendue s’il n’était pas acculé. J’aurais peut-être pu faire cela pour mon homme. Est-ce qu’il dit vrai ? Suis-je une ingrate ? Les dernières forces en moi luttent contre ces pensées qui vont à l’encontre de mes valeurs.

		Tu n’as rien fait de mal, Sasha. Tu es là pour danser et ce n’est pas parce que tu fais partie du monde de la nuit que tu es une pute. Tu assumes ton métier mais tu assumes tes valeurs également. C’est ce que tu es. C’est ce qui fait ta force. Ne le laisse pas t’enlever ça. Refuse.

		– Regarde-toi, espèce de loque… tu me fais pitié. Si au moins tu avais accepté des snifs à chaque fois que je te les ai proposés, tu serais tellement shootée que je pourrai avoir un retour sur mon investissement. Mais maintenant, il va falloir que je me trouve une autre gonzesse pour assurer le rendez-vous de demain soir. Là, de toute façon, c’est foutu. Dans l’état où tu es, même un mec qui sortirait de vingt ans de taule ne voudrait pas de toi !

		C’est plus la haine, l’aigreur et la colère que ses propos qui me choquent. Si j’appréciais pendant toutes ces années d’être sa chose, son trophée, je refuse d’être une marchandise. Je suis à terre, dans tous les sens du terme alors que cette nuit aurait dû être notre nuit. Alors que cette nuit, j’aurais dû lui annoncer que je portais son enfant.

		La vision troublée par les larmes et le sang, je regarde Mac et Luis, les deux gardes du corps de Tony. Malgré la complicité que nous avons développée au fil des années, ils n’interviennent pas. Loyaux envers leur boss, ils refusent de se mouiller pour moi. Ils regardent devant eux comme si je n’étais pas là.

		– Lève-toi, espèce de conne.

		Trop effrayée par sa réaction si je n’obtempère pas, je me hisse lentement en m’aidant du mur. J’ai mal. Ma tête tourne mais je n’ai pas perdu connaissance. Il aurait peut-être mieux valu.

		– Putain, tu as vu à quoi tu ressembles ? En plus, tu vas me faire perdre du fric car tu vas au moins mettre huit jours à te retaper et tu ne pourras pas te produire. Luis !

		– Oui, Tony ?

		– Tu l’emmènes ! Je ne veux plus la voir pour le moment !

		– Mais… tenté-je.

		– Toi, tu fermes ta gueule. Je ne veux plus t’entendre jusqu’à nouvel ordre. Mais dis-toi bien que notre petite discussion de ce soir n’est pas terminée.

		Il est vital qu’il m’entende dix secondes alors je parle à toute vitesse, au péril de ma vie.

		– Est-ce que je peux quand même récupérer quelques affaires à l’appartement ?

		Tony me toise puis s’assoit à son bureau sans un regard. Il hoche imperceptiblement la tête et me congédie d’un signe de la main. Je prends cela pour un oui. Je quitte le bureau avec l’aide de Luis qui n’est peut-être pas aussi indifférent qu’il y paraît puisqu’il me soutient contre lui en passant maladroitement un bras autour de ma taille pour que je ne m’effondre pas.

		Dans l’ascenseur qui monte dans le loft que j’occupais encore ce matin, le poids de la gêne envahit l’espace. Je regarde Luis qui semble avoir un intérêt tout particulier pour ses chaussures. Je ne sais pas pourquoi mais cela me fait pouffer. Luis me regarde alors.

		– Ça va aller, Sasha ?

		– Oui, t’inquiète. Tu me laisses prendre une douche et me changer ?

		– Bien sûr, mais ne traîne pas. Tony n’appréciera pas si tu restes trop longtemps.

		– Non, je fais vite. Juste le temps de reprendre forme humaine et de faire un sac.

		– OK.

		Je traverse le grand hall d’entrée de l’appartement pour rejoindre l’escalier design qui dessert notre chambre et les quelque huit autres pièces qui ont accueilli nos amis de nombreuses fois, aussi vite que la douleur me le permet. Combien d’entre eux vont être là pour moi maintenant ? Je parie sur zéro. Je dois tourner la page. Il est temps de partir. La dernière promesse de Tony me laisse penser qu’il ne va pas laisser passer cet affront et que ce sera pire la prochaine fois. Il n’avait jamais levé la main sur moi jusqu’à aujourd’hui. C’est la première fois mais ce sera la seule et unique. J’en fais le serment. Alors que je m’apprête à gravir la première marche, Luis m’interpelle.

		– Sasha ?

		– Mmmm ?

		– Ça va lui passer. Tony est tendu en ce moment mais il t’aime.

		– Oui, Luis. Je sais.

		Je le regarde longuement puis je monte à l’étage en me tenant aux murs. Je me glisse rapidement sous la douche, fuyant les miroirs. L’eau chaude dénoue délicieusement mes muscles endoloris. Heureusement, j’ai la chance d’être très musclée grâce à l’entraînement intensif nécessaire à la pratique de la danse. Enfin, si je peux qualifier de chance ce qui s’est déroulé ce soir. Mais je dois reconnaître qu’une autre que moi aurait pu être beaucoup plus amochée. Beaucoup plus amoindrie.

		Après avoir enfilé un jean et un simple T-shirt, je fourre dans un sac de sport quelques effets personnels indispensables. J’ouvre la porte pour écouter où est Luis. Les bruits qui proviennent du rez-de-chaussée me laissent penser qu’il est dans la cuisine en train de siroter une bière. Il semble être au téléphone.

		– Oui, boss. Je l’ai laissée se changer et je l’emmène.

		Je suppose que Tony doit le presser de se débarrasser de moi au plus vite.

		– Bien sûr, compte sur moi. Je te tiens au courant.

		À pas de loup, je me faufile dans le bureau de Tony, au fond du couloir. Je vais avoir besoin de liquide et je sais où ce connard planque son fric. Après la stupeur, c’est l’adrénaline et la colère qui sont mon moteur. Je planque, sous le double fond du sac, dix mille euros que je ponctionne dans le coffre. J’ai juste le temps de rejoindre la chambre et de faire mine de fouiller dans le dressing pour trouver un blouson quand Luis entre dans la chambre.

		– Sasha ! Tu es prête ?

		– Timing parfait !

		J’essaie de paraître naturelle et abattue afin qu’il ne se doute de rien. Luis a l’air embêté.

		– Je suis désolé mais je dois regarder ce que tu as mis dans ton sac.

		– Pas de souci, Luis, je comprends.

		Pleine de bonne volonté, j’ouvre la fermeture Éclair. Je dois paraître au-dessus de tout soupçon. Je sais inconsciemment que ce sera ma seule chance.

		– Tiens, regarde. Je peux sortir ce que j’ai mis dedans si tu veux. J’ai juste pris quelques fringues et des dessous ainsi que des affaires de toilette. Ah, et puis mon chargeur de téléphone.

		Luis jette un coup d’œil dans le sac et va pour fouiller parmi mes affaires. Puis, après un coup d’œil dans ma direction, il secoue la tête et arrête son geste.

		– Allez, on y va.

		Mon bluff a fonctionné.

		– Où est-ce que tu m’emmènes ? lui demandé-je en respirant à nouveau.

		– Où tu veux. Tony veut juste savoir où tu crèches.

		– OK. Allons-y. Je vais bien trouver un hôtel.

		Nous restons silencieux dans le SUV noir. Nous roulons pendant quelque temps jusqu’à ce qu’une impulsion me fasse changer mes plans.

		– Va vers Saint-Lazare, il y a toujours des hôtels vers les gares et puis comme ça, je ne serai pas loin de la maison.

		– Pas faux.

		Luis m’accompagne jusqu’à l’accueil et donne son empreinte de carte bleue pour payer la chambre. Le veilleur de nuit me regarde bizarrement mais ne fait pas de commentaire sur mon état. Pourtant, je sens que ma paupière est gonflée car j’ai du mal à ouvrir l’œil. Quant à l’étirement que je ressens à chaque fois que je parle, il n’augure rien de bon pour mes lèvres.

		Une fois que je suis installée dans la chambre, Luis reste prostré devant la porte. J’ai peur qu’il ne reste avec moi. Cela foutrait en l’air tout ce à quoi j’aspire désormais. J’ai donné le change jusqu’alors. Je dois continuer.

		– Je suis épuisée Luis. Je te remercie… pour tout.

		Je le sens qui hésite. Est-ce que Tony lui a demandé de me servir de nounou pour la nuit ? Je retiens in extremis un soupir de soulagement lorsque Luis hoche la tête.

		– Je passerai te chercher demain, Sasha. Tiens-toi prête à dix heures. Ça va aller ?

		– Oui. Je suis exténuée et je pense qu’une bonne nuit de sommeil me fera le plus grand bien.

		– Profites-en pour réfléchir un peu à ce qui s’est passé ce soir, ma belle. Tony n’est pas un mauvais mec, tu sais. C’est peut-être le moment pour toi de prouver que tu mérites d’être sa femme.

		Connard ! Et est-ce que lui mérite d’être mon mec ? Certainement pas, d’après sa réaction de ce soir.

		– OK. Tu as raison. Je vais y réfléchir. À demain, Luis.

		– À demain, Sasha.

		Une fois la porte fermée, je branche mon téléphone et m’étends sur le lit. Je n’ai que quelques heures pour dormir. Sans défaire les draps, je m’effondre et m’endors sur l’espoir ténu que demain sera un autre jour.

		À quatre heures du matin, mon réveil me sort de la torpeur de la nuit. Seulement trois petites heures de repos n’ont pas suffi mais il faudra que cela fasse l’affaire. Pour aujourd’hui. Après un passage express dans la salle d’eau exiguë de la chambre, je sors dans le couloir avec pour tout bagage un sac de cuir qui contient ma vie, ce qui reste de ma vie. Je descends les escaliers afin que la sonnerie de l’ascenseur n’alerte pas le gardien qui a dû être rémunéré par Luis pour me surveiller. Je ne me fais aucune illusion. Je sais comment ils fonctionnent. Une fois près du hall, je surveille les mouvements, j’écoute les bruits. Un ronflement sonore me parvient de l’accueil. Aussi silencieusement que possible, je sors de cet hôtel, je sors de ma vie. J’ai une pensée furtive pour le pauvre veilleur de nuit qui devra répondre de mes actes demain. Mais tant pis ! Il aurait pu m’aider, lui aussi.

		J’arrive à attraper un taxi à quelques mètres de l’hôtel pour qu’il me conduise gare du Nord. Je veille à payer ma course par carte bleue afin que Tony puisse me pister. Puis je prends un billet pour Londres par l’Eurostar. Départ à sept heures treize. Cela me laisse le temps de mettre ma fuite au point. Je réserve également un hôtel tout proche de Saint-Pancras. Il est déjà quatre heures quarante-cinq lorsque je termine à la gare du Nord.

		Je paie ensuite en espèces les vrais trajets que je vais faire aujourd’hui. Je m’engouffre dans le RER D, direction gare de Lyon. Je rentre chez moi.

		Une fois installée dans le premier TGV du matin, je passe l’appel que je ne pensais jamais passer. Il est presque six heures du matin et l’angoisse vrille mes entrailles car j’ai parié gros en partant sur un coup de tête. Je ne sais pas si j’aurai la force de trouver un plan B. J’ai agi sans réfléchir, dans l’urgence. Je vais maintenant savoir si j’ai bien fait. Je vais maintenant savoir si ceux que j’ai abandonnés il y a six ans seront là pour moi.

		– Allô ?

		Putain.

		L’émotion me noue la gorge. Je ne savais pas que cette voix rocailleuse me manquait autant. J’ai, au début de mon escapade, continué à avoir des relations avec mes proches. Puis, la vie aidant, Tony aidant, j’ai peu à peu coupé les ponts avec ma famille.

		– Papa ?

		Je m’inquiète de son silence. Et s’il ne voulait plus me parler ? Et s’il avait banni sa fille, à jamais ?

		– Allô ?

		– Coralie ?

		– Oui, papa. C’est moi. Je rentre.

		Je l’entends soupirer, respirer. C’est un silence bienveillant qui m’enveloppe. Les minutes s’égrènent. Nous restons simplement en ligne, sans parler. Il me semble que c’est dans un reniflement qu’il me répond.

		– Tu arrives à quelle heure ?

		– À sept heures cinquante-six à la Part-Dieu.

		– J’y serai.

		Il raccroche sans autre formalité « et la tonalité me tire un sourire. Je rentre à la maison. J’ai deux heures pour dormir avant d’entamer une nouvelle vie. Confiante, je prends enfin le temps d’écouter mon corps. Et, une main sur mon ventre que j’ai tenté de protéger des coups, il me vient une chanson de Lynda Lemay…

		« La femme chassait le souvenir robuste,

		De son court voyage aux États-Unis,

		Alors que germait dans son utérus,

		Un truc de passage voué à l’oubli. »1

		Je n’étais pas aux États-Unis, ce ne sera pas un truc de passage et je n’oublierai jamais mais ces paroles font écho en moi. En m’endormant, je fredonne cet air, confiante quant à mon avenir.

		


		1 Référence à la chanson « Un truc de passage » de Lynda Lemay.

	
		
Chapitre 1

		Il est sept heures du matin quand j’enfile mon jean. Je vérifie une dernière fois que mon short et mon débardeur sont bien pliés au fond de mon sac de sport. Mes guêtres sont également rangées. Je suis fin prête. Je n’ai plus qu’à mettre ma bouteille d’eau et une pomme pour le petit creux de dix heures et je pourrai démarrer ma journée.

		Je vérifie une dernière fois mon agenda. Je vais avoir près de deux heures pour m’échauffer et mettre au point une chorégraphie que j’enseignerai à mes troisième année. À dix heures, j’ai mon premier groupe de filles. Puis à midi trente, j’aurai juste le temps de faire un saut à l’épicerie du coin pour m’acheter une salade avant d’enchaîner avec deux cours particuliers, dont une jeune femme qui a un vrai potentiel. À seize heures, j’ai un cours collectif et je ne devrais par terminer ma journée trop tard.

		Cela fait maintenant sept ans que j’officie à Miribel, au centre culturel L’Allegro, comme prof de pole dance. Ce n’est qu’à une vingtaine de minutes de chez moi et, sur le trajet, il y a un lieu essentiel, l’appartement de Christian et Christine, mes deux meilleurs amis et accessoirement parrain et marraine de Lucas, l’amour de ma vie, mon fils.

		Après deux ou trois ans à galérer, vivant chez mes parents et faisant quelques interventions en tant que danseuse dans différents spectacles pour des associations, j’ai eu l’opportunité d’investir ce lieu de rêve en tant qu’artiste en résidence. Ce qui devait durer six mois dure depuis sept ans. Mes performances ont eu tellement de succès que la directrice de l’époque et l’élue à la culture de la ville m’ont proposé de m’installer pour un loyer très modéré. Cette opportunité m’a permis de prendre mon envol et de devenir indépendante.

		À mon retour de Paris, j’étais fracassée physiquement mais je voulais m’en sortir à tout prix. Mes parents m’ont accueillie comme seuls savent le faire les parents et ne m’ont jamais trop posé de questions sur ce que j’avais vécu durant les six ans de mon escapade. De mon côté, je ne leur ai dévoilé que le minimum. J’avais trop honte. Lorsqu’ils ont vu que j’esquivais systématiquement leurs interrogations, ils ont respecté mon choix et le temps a fait son œuvre. Mais il fallait que je rebondisse et je devais également créer un foyer pour mon fils qui grandissait. Il n’a pas conservé de vrais souvenirs de ces deux premières années dans la maison de mes parents, si ce n’est un lien très fort avec eux.

		C’est d’ailleurs mon petit homme qui me sort de la torpeur dans laquelle m’ont plongée les souvenirs de mes débuts dans ma ville natale.

		– Maman ? On part à quelle heure ?

		– D’ici une bonne demi-heure, pourquoi ?

		– J’avais envie d’un chocolat chaud et je voulais savoir si tu pouvais m’en préparer un ?

		– Mais demandé comme ça, comment veux-tu que je te le refuse ?

		– Parce que tu m’aimes ?

		– Plus que tout !

		– Plus haut que le ciel ?

		– Plus haut que l’univers tout entier !

		– Ce n’est pas possible, il n’y a rien de plus haut que l’univers.

		– Si, le cœur d’une maman.

		Je jette mon sac dans l’entrée, là où je penserai à le prendre, et prends mon fils dans mes bras tout en le chatouillant juste sous les côtes, à l’endroit précis où je sais qu’il va se tortiller pour m’échapper.

		– Non, Maman, arrête. Tu vas me décoiffer !

		– Oh mais désolée, jeune Casanova. Je ne voudrais pas être responsable de la déception de toutes les filles de l’école.

		– Mamaaaaaan !

		– Quoi ?

		– Tu sais bien que j’aime pas quand tu parles de ça !

		– Quoi, ça ? fais-je innocemment.

		– Ben, quand tu parles des filles. Je veux juste être beau… pour moi !

		– Ah, d’accord. Désolée, Casan… euh, Lucas.

		Je pouffe devant la mine déconfite de mon fils. Je pense être un peu partiale mais c’est le plus beau petit garçon de la terre. Ses cheveux noir corbeau sont un peu trop longs mais il refuse que je les coupe. Il les plaque en arrière avec beaucoup trop de gel, ce qui lui donne un air de jeune mafioso. Il aime être bien habillé et ce matin, sa chemise bleu clair et son jean denim le font paraître bien plus âgé que ses 9 ans. Il a des baskets noires et son petit blouson de frimeur viendra parfaire sa panoplie de tombeur dès que nous aurons quitté l’appartement. Sa besace jetée sur l’épaule, il fera couler des larmes dans quelques années mais pour le moment, il demeure mon bébé, même si je ne le lui dis pas afin de ne pas froisser son ego déjà bien affirmé. Ses yeux d’encre se feront de plus en plus intenses au fil des années mais, à l’instant, ils pétillent encore d’une lueur enfantine.

		– Bon, ton chocolat, mug ou bol ?

		– Le mug cheval, s’il te plaît.

		– À vos ordres, jeune homme !

		– Je dors toujours chez parrain et marraine ce soir ?

		– Oui pourquoi ? Tu as un souci ?

		– Non, non. J’aime bien aller chez eux. Surtout depuis que marraine attend un bébé. C’est super car elle est souvent fatiguée et on fait des câlins.

		– Lucas ! Tu es en train de me dire que tu es heureux que ta marraine soit crevée ? m’offusqué-je.

		Je regarde mon fils avec une tête horrifiée. Même s’il a compris que je plaisantais, il n’en devient pas moins blême. Sa peau mate, résultat d’un étrange métissage entre ses origines paternelles portugaises, et les miennes, extrême-orientales, ne rougit que rarement. Mais lorsqu’il est gêné, il blêmit.

		– Non, non… C’est embêtant qu’elle soit fatiguée… je voulais dire… enfin, tu sais…

		– Oui, je sais, mon chéri. Je plaisante. Je sais bien que tu ne te réjouirais jamais que Christine soit fatiguée. Mais tu vois comme il est important de bien choisir ses mots lorsque l’on parle.

		– Oui, Maman, excuse-moi.

		– Nous sommes entre nous et cela ne porte pas à conséquence car tu peux tout dire à ta vieille mère mais lorsque tu seras un homme…

		– Maman, je suis déjà un homme !

		– Quand tu seras un homme adulte, il sera essentiel que tu fasses attention à tes paroles. Elles peuvent blesser plus violemment qu’un coup.

		Et j’en sais quelque chose !

		– Je sais, Maman.

		– Tu veux que je vérifie ton sac ? Tu as pris tout ce dont tu as besoin chez le « double Chris » ?

		La gêne est passée et mon fils éclate de rire. Il adore lorsque j’appelle mes amis ainsi. C’était facile, aussi ! Quelle idée lorsqu’on s’appelle Christine de se maquer avec un mec qui s’appelle Christian. Cela devrait être interdit et une cause de séparation. Ce sujet récurrent de plaisanterie détend définitivement l’atmosphère qui ne reste d’ailleurs jamais vraiment tendue avec Lucas. Mon fils ne sait pas bouder !

		– Maman, j’ai plus 5 ans. C’est bon. Je suis assez grand pour mettre mes affaires pour demain dans mon sac. Avant que tu me demandes, j’ai pris mes cours aussi, me dit-il avec ses yeux rieurs, en me tirant une langue toute chocolatée.

		– Et ton pyjama ? Et ta brosse à dents ?

		– Tu sais bien que j’ai des affaires chez marraine !

		– Et ta culotte ? Et tes…

		– Arrête, Maman ! Tu as mangé un clown, ce matin ?

		– Dis donc, jeune homme, on ne parle pas comme ça à sa mère !

		– Et si…

		– Allez, dépêche-toi de terminer ton pain au lait sinon on va être vraiment en retard.

		Pendant que Lucas va chercher son sac dans sa chambre, je pose un regard attendri sur notre environnement. Tout, dans cet appartement, prouve qu’une famille heureuse vit ici. Même si cette famille n’a que deux personnes !

		Si Lucas n’a pas eu son mot à dire pour ma chambre qui est tout en camaïeu de gris et violet, pour le reste, nous nous sommes partagé les arrangements au fil des années. J’ai tenté de refréner ses délires de décorateur en herbe dans le salon, qui reste sobre, malgré le coin jeux vidéo très très très fourni et les coussins flashy qui sont plus souvent par terre que sur l’assise. La cuisine est en revanche le parfait reflet de nos deux caractères. Fonctionnelle et pratique, équipée et agencée avec rigueur afin d’optimiser les gestes, elle explose de couleurs par ailleurs. De nombreux magnets, résultats de plusieurs collections entamées mais jamais finies, décorent le réfrigérateur. Les spatules, cuillères et autres ustensiles sont en silicone de teintes improbables. La corbeille de fruits qui trône sur le plan de travail est d’un rouge pétant alors que les sets de table représentent les animaux de la ferme en dessins naïfs où l’orange, le jaune et le vert dominent. Oui, je peux dire que l’appartement pétille. Ikea et Pylones sont nos magasins favoris.
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